
LES SAINT SIMONIENS
ET LA PHILOSOPHIE ALLEMANDE

OU
LA PREMIERE ALLIANCE INTELLECTUELLE

FRANCO-ALLEMANDE

En 1834 — dix ans avant la fondation par Marx et Ruge des Annales
franco-allemandes —, un certain Moritz Veit, hegelien, juif et berlinois,
publiait ä Leipzig un essai au titre programmatique : Saint-Simon et
le saint-simonisme. Alliance generale des peuples et paix eternelle 1 .
Le soupcon d'une teile « alliance », fondee sur et par les philosophies
les plus avancees de France et d'Allemagne, avait commence ä se
repandre des 1831-1832 2. Mais il faut une decennie pour qu'un ex-
saint-simonien en confirme la realite. Temoignage tardif, qu'il y a lieu,
done, de critiquer. Mais Pierre Leroux n'est pas le premier venu, et
l'on ne saurait refuser tout credit ä la revelation qu'il livre en 1842 :
« II faudra bien qu'un jour, on sache que la metaphysique de M. Enfantin
est positivement celle de Hegel et que c'est ä la suite de Hegel que
1'ecole saint-simonienne s'est egaree ». Qu'en est -il au juste des
emprunts des saint-simoniens ä la philosophie allemande dans sa
globalite comme dans ses systemes particuliers ? Par quelles voies ? Pour
quels motifs? Selon quelle strategie et quelle chronologie? Autant de
questions auxquelles on peut esperer repondre ä condition de considerer
qu'il n'est pas un saint-simonisme, mais des courants saint-simoniens
divers, qui ont des droits egaux ä 1'heritage de Saint-Simon.

1. Voir la traduction d'un riche compte rendu allemand de l'ouvrage de Veit qui
est conservee dans le Fonds Enfantin de la Bibliothbque de 1'Arsenal, Paris, Ms. 7825/11.

2. Voir Jacques D'HOND'r, « Hegel et les socialistes », La Pensee, 157, mai-juin 1971,
p. 15 et 19, n. 89.

3. Revue independante, t. III, mai 1842, p. 332-333.

Revue de synthese: IV S. NO 2, avril-juin 1988.



232	 REVUE DE SYNTHESE : IV° S. N° 2, AVRIL-JUIN 1988

PHILOSOPHIE POSITIVE ET METAPHYSIQUE ALLEMANDE

« I1 [A. Mendelssohn] me fit connaitre die Erziehung der Menschheit de
Lessing, que je rapportai ä Paris et communiquai plus tard aux saint-
simoniens, ainsi que die Idee zu einer allgemeinen Geschichte de Kant.
J'eus quelques conversations avec Hegel, auquel je remis la Politique positive
de Comte. Il aimait beaucoup l'esprit pratique des Francais. Il l'etait fort
peu lui-meme [sic]. »

G. d'Eichthal 4 .

Une contradiction du projet saint-simonien reside dans son ambition
de transcender les sciences sans divaguer, de se proposer — pour user
du syntagme paradoxal cree par Comte et adopt& par le Producteur
— comme une philosophie positive. C'est en ce point crucial qu'intervient
l'Allemagne. Chez Saint-Simon, le debat des idees semble surtout lie
ä la rivalite des deux plus grandes puissances europeennes, France et
Angleterre. Mais, ä y regarder de plus pres, sa strategie intellectuelle
prend en compte un troisieme partenaire. Au lendemain de la paix
d'Amiens, il s'en serait alle « parcourir une pantie de 1'Allemagne »,
et en aurait rapport& « la certitude que la science generale etait encore
dans 1'enfance dans ce pays, puisqu'elle y est encore fondee sur des
principes mystiques » ; mais il aurait aussi « conqu de 1'esperance pour
les progres de la science generale [soit de la philosophie] en voyant
la nation allemande tout entiere passionnee dans cette orientation scienti-
fique ». La ligne de partage passe desormais pour lui entre la « secte
allemande » et la « secte anglo-françalse ». Vous avez raison, dit-il aux
Allemands, de pretendre « que c'est seulement sous son rapport
philosophique que la science est directement utile ä la societe ».
N'exagerons pourtant pas la portee de cette tactique en supputant des
connaissances approfondies : il n'en existe pas de trace. Aux yeux de
Saint-Simon, la voie allemande est une impasse. Alors que, ecrit-il en
1815, « l'Angleterre et la France se sont &levees [i.e. par la pensee]
et ont eleve leurs gouvernements jusqu'ä elles », « l'Allemagne s'est
elancee hors de son &tat social, et 1'a laisse au-dessous d'elle »6. Or
c'est déjà ce constat qui l'avait amen& ä prendre ses distances avec Villers,

4. Fonds Eichthal de I'Arsenal, Ms. 14 408/10.
5. Histoire de ma vie (1808), in (Euvres, Paris, Anthropos, 1966, t. I, p. 70.
6. Travail sur la gravitation (1813), ibid., t. V, p. 299-300, et Reorganisation de la

societe europeenne, ibid., t. I, p. 241.
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l'introducteur de Kant en France, et ä critiquer son faible pour le
lutheranisme 7. Meme attirance et meme condescendance marquent
le Nouveau Christianisme (1825).

C'est A partir de ces positions que Comte et Eichthal s'efforcent de
gagner 1'Allemagne A la « philosophie positive » et d'en detoumer de
1'eau pour leur moulin. La situation du premier ä cette date est bien
connue grace aux travaux d'Henri Gouhier. Mais il faut tirer de l'ombre
le second, alors seul et unique disciple de Comte, mais bientöt saint-
simonien de marque, et premier lien du mouvement avec 1'Allemagne 8•

Son role met en evidence la fonction de relais culturel exercee par le
milieu juif franco-allemand auquel il appartient. C'est ä son höte ä Berlin
qu'Eichthal se dit redevable de son initiation: Abraham Mendelssohn,
un ami de sa famille, pere du compositeur et fils de Moses Mendelssohn,
cc grand reformateur du judaisme et intime de Lessing 9. Et c'est ä
Comte qu'il confie la primeur de ses informations, dans une serie de
lettres echelonnees de mars 1824 ä janvier 1825 10. Le destinataire de
ces rapports veut titre renseigne « surtout sur les penseurs les plus
rapproches de [sal tendance ». Averti par on ne sait quel canal de la
division scion lui meconnue de 1'Ecole allemande «en Ecole metaphy-
sique et Ecole historique », Comte estime que c'est la seconde fraction,
oil il nomme Herder, Buchholz, Heeren, Savigny et Meyer, qui pourra
lui fournir « l'appui le plus fort, sinon le plus immediat ». Aussi presse-t-
il son correspondant de lui apporter confirmation de cette dualite"
si analogue ä la discussion sans cesse renaissante en France des
materialistes et des spiritualistes. Teile est de fait la ligne adoptee par
Eichthal au debut de son exploration. Luden, prefacier des Idees sur
une histoire philosophique du genre humain, ne note-t-il pas que chez
Herder «I'Esprit n'est point presuppose, mais [...] semble se produire
d'abord par l'organisation de la matiere » ? Quant ä Buchholz, « on
peut dire qu'il a tout le systeme positif dans la tete ; mais il n'y est
pas seul [...] la metaphysique coexiste » 12. En fait, l'eleve de Comte
se tourne vite vers Kant et Hegel, quitte ä convaincre son maitre « que
1'ecole historique derive de Kant tout aussi bien que 1'autre ». Quant
ä celle-ci — l'ecole philosophique —, son « vrai fondateur » ne serait

7. Introduction aux travaux scientifiques, ibid., t. VI, p. 205, n. 1.
8. Voir Barrie M. RATCLIrs'E, « Saint-Simonism and Messianism: The Case of Gustave

d'Eichthal », French Historical Studies, t. 9, 3, 1976, P. 484-502.
9. Voir supra n. 4.
10. Lettres publiees dans la Revue occidentale, 1896, p. 186-276, 345, 388. Larges

extraits dans les Notes de la Correspondance generale et Confessions d'Auguste Comm,
Paris, Mouton, 1973, t. I (cite par la suite comme Correspondance generale).

11. Correspondance generale, t. I, p. 80, 106-107.
12. Ibid., p. 386, 383.
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autre que... Rousseau : « C'est le seul de nos philosophes dont les
Allemands tiennent encore compte, et c'est une chose tres connue que
c'est Rousseau qui a developpe Kant.» De plus, le sage de Koenigsberg
« est infiniment moins metaphysicien dans ses oeuvres detachees que
dans ses grands ouvrages » 13 • Eichthal traduit donc l'Idee d'une histoire
universelle du point de vue cosmopolitique. Et Comte convient que
l'auteur est « le metaphysicien le plus rapproche de la philosophie
positive », ajoutant que si Condorcet, sa supreme reference, « avait eu
connaissance de cet ecrit, ce qu'il ne croi[t] pas, il lui resterait bien
peu de merite » 14.

C'est ä propos de Hegel que le decalage entre les deux hommes
se fait le plus sensible. Eichthal travaille ä persuader Comte de l'identite
de sa philosophie de 1'Histoire avec celle du penseur allemand dans
les « resultats » sinn dans les principes, c'est-ä-dire dans leur commune
hostilite aux liberaux et aux apologistes du sentiment 15 . S'ensuivent
quelques contacts personnels, plus diplomatiques qu'intellectuels, de
juin ä novembre 1824. Hegel lit 1'essai de Comte, en apprecie la partie
theorique, et reconnait aux « Francois en general [...] un coup d'oeil
penetrant dans le present des choses, faculte tout ä fait etrangere aux
Allemands ». Mais il prouve derechef sa derniere assertion en declarant
« qu'il voyait peu ä faire pour le cote pratique de 1'entreprise ; que
des qu'on passait ä ce chapitre, tout devenait mesquin » 16. Le philo-
sophe positif concede ä son tour ä Hegel « un esprit positif dans les
details », mais le situe bien au-dessous de Kant, et se refuse ä confondre
son Esprit si « singulier » avec le concept d' « esprit humain » tel qu'il
l'a lui-meme rep de Condorcet via Saint-Simon 17. Tout cela ne doit
point faire illusion. Hegelien, Eichthal ? 11 a lu, sans « les comprendre
totalement, faute d'être initie ä la langue metaphysique », des « esquisses
de la Philosophie de l'Histoire » dispersee par Hegel dans ses ouvrages
déjà publies. Seul commentaire : Hegel a le « merite d'avoir senti bien
mieux que Herder l'enchaznement des phenomenes ». Il signale toutefois,
ä propos du « docteur Gans, qui se rendra bientöt ä Paris », qu'il «a
ecrit une histoire du droit d'heritage en etablissant sa relation ä chaque
époque avec l'organisation sociale d'apres les principes de la philosophie
de Hegel ». Encore ne parait-il pas titre alle au-delä de « l'introduction,
qui est bien » 18 . Il est tentant de mettre cela en rapport avec la theorie

13. Ibid., p. 135, 143, 389.
14. Ibid., p. 143.
15. Ibid., p. 391, 393.
16. Revue occidentale, 1896, p. 228, 257-258, 271.
17. Correspondance generale, t. 1, p. 144.
18. Revue occidentale, 1896, p. 228, 260.
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historique du droit de propriete developpee dans 1'Exposition de la
doctrine saint-simonienne, et qui en est un point fort. Mais le bilan
dresse le 12 janvier 1825 est desabuse : au total, Eichthal pense n'avoir
recueilli qu'un « tres petit nombre de donnees » ; il n'a pas pris goat
ä « une activite philosophique [...] sans aucun rapport avec la vie
pratique » 19. C'est constater, comme Saint-Simon, que la philosophie
allemande ne peut guere servir aux combats politiques francais.

A plus long terme, dans des notes de 1863, Eichthal consigne la
« grande sensation » produite dans le « monde saint-simonien » par
sa traduction de l'opuscule de Kant 20. Ce n'est pas un hasard si, en
1825, dans le Producteur, Comte est le premier, bientöt relaye par
Enfantin, ä user du concept d' « antagonisme » 21 . Il est vrai que l'origine
allemande de l'idee est vite oubliee. A tel point que Buchei n'en
decouvre le contexte kantien qu'en 1828, au plus töt 22 . I1 faut se reporter
ä l'Exposition pour observer le plein effet des rapports d'Eichthal. La
seconde seance nomme officiellement Kant, Herder et Lessing parmi
les ancetres de la « doctrine ». La quatrieme decrit le proces contradic-
toire et progressif de 1'Histoire sous le concept d' « antagonisme » dans
la perspective d'une « association universelle ». Mais de Hegel, point
question. En revanche, l'admiration d'Eichthal pour 1'Education du genre
humain conduit les saint-simoniens ä en publier la premiere traduction
francaise, etablie par Eugene Rodrigues, avec un large succes 23•

Precisons toutefois que rien n'autorise ä preter ä cet apötre, mort ä
vingt-deux ans, une quelconque familiarite de pensee avec Hegel : on
sait seulement qu'il a traduit en 1824, pour Comte, des passages d'un
ouvrage de Buchholz envoye par Eichthal 24• Quant ä ce dernier, il
parait s'etre completement desinteresse par la suite de la philosophie
allemande.

19. Correspondance generale, p. 396.
20. Fonds Eichthal de ]'Arsenal, Ms. 14406/4.
21. Voir ed. BoUGLE de ]'Exposition, n. 93.
22. Introduction ä la Science de l'Histoire, p. 94-98. Buchez suppose que Saint-Simon

a lu la traduction parue dans le Conservateur en 1801, mais « antagonisme » n'apparait
pas sous sa plume.

23. Il y eut trois editions.
24. Correspondance generale, t. I, p. 96.
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L'AFFLUX DES DEcUS DE L'$CLECTISME

« Allons un peu ä cette Allemagne qui preta sans le savoir I'autorite de
son nom ä cette deception metaphysique. » 	

E. Lerminier, 183325,
De l'influence de la philosophie du xviiie siècle
sur la legislation et la sociabilite du xi.xe siècle

Fin 1828 debut 1829, quelques-uns des plus brillants fervents de Victor
Cousin et de Guizot, reprennent ce flambeau : Jules Lechevalier, Eugene
Lerminier, Henri Lagarmitte. Comme leur ardeur ne pouvait se satisfaire
de la moderation de leurs aines, ils avaient cherche chez les maitres
allemands de leurs maitres francais une vigueur originelle, avant que
de reconnaitre dans le saint-simonisme la synthese radicale propre ä
combler leurs aspirations.

Le premier 26 a voyage deux ans durant en Allemagne, vers 1827-1828,
avec le projet particulier de « s'assimiler Hegel » 27• A son retour, il
prend place dans le petit cercle des proches d'Enfantin. Ce sont eux
qui attestent et denoncent cette predilection. Us la considerent, en effet,
non pas comme une voie de passage vers leur doctrine, mais bel et
bien comme un obstacle ideologique majeur. Enfantin triomphe en avril
1830 :

« La metaphysique de Lechevalier est decidbment enfoncee, nous avons
l'autre jour, Bazard et moi, retoume le portrait d'Hegel qui etait dans sa
chambre, et ecrit sur le dos : SAINT-SIMON

RELIGION
SCIENCE 	INDUSTRIE » 28 .

Mais deux mois plus tard, Eichthal, dont on peut ici mesurer
l'evolution, deplore encore l'inaccomplissement de la rupture. Lecheva-
lier, moucharde-t-il aupres d'Enfantin, se serait fourvoye dans une
discussion « metaphysique » digne de Hegel et des « sectes philosophi-
ques », mais non d'un apötre brillant de foi. L'hegelianisme, insiste-t-il,

25. Cf., p. 309 (ä propos de 1'eclectisme).
26. Voir Notice sur Jules Lechevalier et Abel Transon, Paris, 1877, par Charles PELLAIUN,

et Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier, Paris, 1964, de Jean MAtraoN.
27. Fonds Enfantin, Ms. 7 804/2.
28. Correspondance d'Enfantin, in (Euvres d'Enfantin, Paris, 1872, t. VII, p. 102.
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ressortit ä la « critique » 29• Autrement dit, il est ä la fois trop
metaphysique — grief repris de Comte —, et trop rationnel, trop
philosophique, pas assez religieux — grief inedit, deduit de la mutation
fideiste du saint-simonisme. A lire le brillant compte rendu que
Lechevalier consacre, en 1833, dans 1'Europe litteraire, aux Melanges
de Jouffroy, il apparait cependant qu'il n'a pas Pu ne pas contribuer
A demarquer «La doctrine » des « doctrinaires ». I1 accorde certes le
label germanique ä Cousin, dont il detaille les emprunts ä Berlin. Mais
c'est pour mieux rappeler le jugement motive de Hegel sur 1'eclectisme :
« philosophie tout ä fait vide (ganz leere).» A 1'inverse, Lechevalier
souligne le caractere « progressif » de la dialectique hegelienne, dont
il donne une analyse parfaitement informee : « Le systeme qui represente
la categoric inferieure est conserve, absorb& (aufgehoben), assimile et
reproduit par le systeme superieur, jusqu'ä ce que 1'esprit humain arrive
ä s'identifier avec la verite absolue » 30. Pour mesurer 1'apport de
Lechevalier, il n'est qu'ä lire sa legon publique du 20 janvier 1831.
Titre: « Prolegomenes generaux. » Sujet: la philosophie de l'Histoire.
These: « L'humanite, comme tout eire vivant, a sa loi : Vico, Montes-
quieu, Kant, Lessing, Herder, Condorcet, Turgot, Hegel, l'ont cherchee,
SAINT-SIMON 1'a trouvee. » Et de developper l'idee que « deux prin-
cipes », la matiere et 1'esprit, constituent et dirigent la vie, que ces
principes ont toujours exerce leur hegemonie en opposition l'un ä l'autre,
et alternativement, mais que le saint-simonisme va enfin les faire acceder
ä un &tat d'harmonie definitif 31 . Or ce schema ternaire et ascensionnel
constitue la trame de la philosophie de l'Histoire propagee par les saint-
simoniens jusqu'ä leur renoncement ä des perspectives revolutionnaires,
soft jusqu'au schisme de Bazard.

Un autre merite de Lechevalier est d'avoir « beaucoup contribue ä
La. venue de Lherminier [sic] par le lien commun de 1'Allemagne » 32.

Mi-strasbourgeois, mi-parisien, Eugene Lerminier avait rapport& d'un
sejour aupres de Savigny une these sur le droit de propriete. Les relations
de cet universitaire avec le mouvement saint-simonien sont meconnues.
Il est pourtant le premier des republicains du Globe de Dubois ä franchir
le pas, en 1830, avant meme Leroux 33. Sa fuite precipitee le
13 novembre ne rompt pas les liens ideologiques. Car Lenninier ne
se pose guere qu'en s'opposant ä ses anciens amis — par exemple
sur la question de la Propriete —, et ses idees les plus audacieuses

29. Fonds Alfred Pereire, Bibliotheque nationale, Mss, N.A.fr. 24 609, f° 479.
30. Art. cit., oct.-nov. 1833, p. 125, 127.
31. Organisateur, 2e annee, 24, 1830, p. 189.
32. Fonds Enfantin, Ms. 7 804/2 (notice sur «Jules »).
33. Ibid. (notice sur Leroux).
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sont aussi les leurs : 1'emancipation des femmes, la necessite d'un
ressourcement en Orient, la prophetie d' « un revelateur intelligent et
intelligible » 34 . Son Introduction generale ä 1'histoire du Droit (1829) traite
en realite de la philosophie de cette discipline, et s'appuie surtout sur
les auteurs allemands. Y sont analyses les ecrits et le role de Savigny,
mais aussi ceux de Hegel et de Gans, et, avec plus d'insistance, la
tradition directement issue de Kant. Lerminier neglige cependant le
theme cosmopolite et pacifiste, et prefere souligner, ä la suite de Cousin,
que le criticisme interdit radicalement toute ontologie et toute morale.
Le patronage eclectique est toutefois jete aux orties en meme temps
que le costume saint-simonien dans la Philosophie du droit (1831).
Lerminier s'y felicite d'avoir « le premier en France prononce le nom
et fait connaitre quelques idees de Hegel, mais [precision perfide visant
Cousin] en lui en renvoyant la gloire ». Le jeune professeur n'en attaque
pas moins rudement le maitre de Berlin : son systeme ne serait « qu'une
logique herissee de formules », sa dialectique serait «sans bornes et
sans rivages », sa proposition sur l'identite du reel et du rationnel nierait
toute liberte. Le premier expose en France du « pantheisme scolastique »
en est un veritable ereintement. Selon Lerminier, Hegel meconnait la
force emancipatrice du spiritualisme chretien, preche la resignation
devant « le pouvoir », « le despotisme », « les mauz de l'humanite »,
et, pour finir, «blame jusqu'aux efforts que fait un peuple dans le cercle
de la loi pour reformer sa constitution » 35 . C'est anticiper, au negatif,
sur le discours neo-catholique et revolutionnaire des bucheziens (voir
"nfra ). Trouvent grace en revanche Lessing, qui a su resumer « ce qui
a ete dit dans le xvlüe siecle de plus profond et de plus net sur la
religion et le christianisme »; Kant, qui a montre la religion « d'accord
avec la raison » en morale, et s'est interesse ä la Revolution frangaise ;
le « genereux Fichte », auteur du Droit naturel, qui, ayant atteint la
pointe extreme de l'idealisme — 1'homme sans Dieu et sans le
Monde —, est revenu au « realisme » ; Schelling, enfin, qui peche par
abstraction, mais qui, d'accord avec Goethe, a su montrer dans la poesie
et le symbole, les voies de la revelation divine 36

Une revision du proces de Hegel s'opere cependant dans Au-delä
du Rhin (1835). Le « logicien du pantheisme moderne» (on note le
changement d'epithete) est toujours accuse de n'avoir pas « senti » que
« l'idee du droit est mobile », mais son oeuvre apparait non plus comme

34. Au-dell du Rhin, Paris, 1835, t. II, p. 271-272; «De la propriete », Revue des
Deux Mondes, 2° sem. 1831, repris dans Leitres philosophiques adressees ä un Berlinois,
Paris, 1832, p. 477.

35. Op. cit., t. I, p. XLVII, 199, 201, 204, 214, 216.
36. Ibid., t. II, chap. viii et ix, passim.
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une impasse, mais comme la synthese de toute la philosophie passee,
et le point de depart possible de « developpements nouveaux et
feconds » 37. Ce revirement ne s'explique pas que par la propagande
de Gans, le destinataire putatif des Lettres philosophiques adressees ä
un Berlinois (1832). Il s'inscrit dans une perspective mystique, l'hypo-
these cyclique que, «comme l'idealisme grec a prepare le christianisme,
l'idealisme germanique prepare la religion qui succedera au christia-
nisme »38:  d'oü l'importance accordee ä Novalis et ä Baader. Trois
ans plus tot, comme pour mettre en garde son Berlinois contre la
tentation de reconnaitre le saint-simonisme dans cet apres-christianisme,
il insistait sur sa conviction que « depuis Jesus-Christ, le pantheisme
n'est plus socialement possible », et il accablait sa foi passee sous les
reproches de « contemplation oisive », de mepris materialiste de la
liberte et de l'individualite 39. Mais qu'avait-il au juste dans sa ligne
de mire? le saint-simonisme, ou la philosophie allemande? ou encore
l'interet de certains hegeliens pour le saint-simonisme? Sans doute les
trois objectifs ä la fois, vises en enfilade ou par ricochets. La notoriete
de Lerminier, ses liens avec Leroux, le rayonnement de la Revue des
Deux Mondes, dont il est un element en vue, donnent en tout cas ä
ses positions un poids certain dans l'intelligentsia saint-simonienne et
saint-simonisante des annees 1830.

Henri Lagarmitte 4° est lui aussi un representant de l'interculturalite
strasbourgeoise. Initie ä la jurisprudence allemande par son parent
Mittermaier (un tenant de 1'ecole historique, professeur a Heidelberg),
degu par la politique de ses idoles doctrinaires, mais enthousiasme par
l'Exposition, il monte ä Paris en juin 1831 et prend en charge les
nouvelles de 1'Allemagne dans le Globe, ä partir, au moins, de janvier
1832, jusqu'ä la fin du journal, ä la mi-avril. Pressenti pour appartenir
au « corps apostolique » de Menilmontant, il se derobe, puis ecrit dans
le Temps et dans la Revue encyclopedique de Leroux, toujours sur
1'Allemagne. Par ses origins, sa formation et ses projets, Lagarmitte
fait figure d'un second Lerminier. La vision de la philosophie allemande
qu'il exprime dans le Globe ne se signale ni par l'ampleur ni par
l'originalite. De Kant, il mentionne dans une note, sans plus, l'opuscule
pour une « histoire universelle ». En une phase oü le saint-simonisme,
sous l'impulsion d'Enfantin, prone une politique de « conciliation » non
sans analogie avec le juste milieu, Lagarmitte, jouant les bclaireurs de

37. Op. cit., p. 105, 138, 139, 137-138.
38. Au-delä du Rhin, op. cit. supra n. 34, t. II, p. 147.
39. Revue des Deux Mondes, t. VII, 1832, p. 476-477, 481.
40. Voir Marcel EMERrr, « Les saint-simoniens A Strasbourg », Annales de 1'Est, sbrie 5,

1, 1976, p. 65-78, et Revue germanique, juin 1834, p. 170 sqq.
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ce rapprochement, trouve sans doute plus actuel d'evoquer « l'illustre
Hegel)> comme « l'inspirateur des principales conceptions de 1'ecole
eclectique ». Tout en faisant grief aux doctrinaires d'avoir voulu arreter
le mouvement de l'Histoire A la Charte de 1814, et de s'etre ainsi
malencontreusement lies au sort de la Restauration, il leur tresse, en
effet, des couronnes pour avoir eu la sagesse, par rapport aux purs
liberaux, de redescendre « des hauteurs nebuleuses de l'utopie sur le
terrain fecond de la realite », suivant en cela le célèbre precepte de
l'Introduction au Naturrecht, «seine Zeit im Gedanken zu erfassen ».
L'ecole de Savigny lui parait d'ailleurs pröner le meme pragmatisme,
ce que prouverait 1'egal interet du gouvernement prussien pour les deux
factions rivales 41 . Un doute toutefois tenaille Lagarmitte: Hegel
n'aurait-il pas, « par sa fameuse devise: "tout ce qui existe est
raisonnable " [sic], paralyse d'une maniere mortelle le sentiment du
progres, le devouement qui inspire les hommes ä se sacrifier pour une
noble cause » ? n'aurait-il pas « fait fi de la liberte, de l'individua-
lite »42?  Le propos est evidemment emprunte ä la topique de Lerminier.
Aussi bien Lagarmitte, dans une lettre ä Enfantin du 6 octobre 1831,
s'ouvrait-il déjà de la perplexite oil I'avait plonge 1'enseignement de
ce jeune aine, quant au socialisme saint-simonien — le neologisme ne
va pas tarder ä apparaitre, en mauvaise part, dans le Globe 43. L'impres-
sionne, en effet, cette « observation », scion lui empruntee ä I'Allemagne,

« que, depuis l'origine de l'humanite, deux principes se sont dispute
1'organisation sociale, le principe de la sociabilite et celui de 1'individualite,
qui, sous d'autres manifestations, ont produit le dualisme qu'on a remarque
entre la libertb et la fatalite, entre la volonte et l'intelligence, entre le monde
subjectif et objectif [sic] » 44 .

II n'est pas difficile de reconnaitre dans cette problematique, outre
Fichte vulgarise par Cousin, le Kant de l'opuscule sur « 1'Histoire
universelle » susmentionne, et sa formule de 1'« unsittliche Sittlichkeit »
(1'insociable sociabilite). Tant il est vrai qu'en matiere de logique,
Lagarmitte en est encore aux antinomies kantiennes, comme beaucoup
d'autres.

41. Globe, 29 janvier et 7 avril 1832.
42. Ibid., 7 avril 1832.
43. Ibid., 13 fevrier 1832.
44. Fonds Alfred Pereire, Bibliotheque nationale, Mss, N.A.fr. 24 610, if. 57-59.
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IDENTITE NATIONALE ET PHILOSOPHIE DE L'IDENTITE ABSOLUE

« Le temps approche oü il n'y aura plus une ou plusieurs philosophies
allemandes, une ou plusieurs philosophies frangaises, mais ofi il n'y aura
plus qu'une philosophie, qui sera en meme temps une religion. »

Pierre Leroux, 1842.
« C'est A l'avenir de decider quelle tendance prevaudra, de la tendance
allemande ou de la tendance francaise. Ce sera l'une ou l'autre, mais
certainement pas toutes les deux. » Auguste Ott, 1844

45

Le Globe, pris en main par Michel Chevalier ä partir du 11 novembre
1830, observe un silence pesant jusqu'en mars 1831, date ä compter
de laquelle Goethe, Lessing, Kant et Hegel sont frequemment men-
tionnes parmi les prophetes d'une nouvelle ere religieuse. Il est tentant
de rapporter cette espece de censure ä la ligne radicale suivie par Bazard
et Enfantin jusqu'au debut de 1'hiver de 1831. Mais il faut aussi prendre
en compte le depart de Lerminier. En septembre et en octobre 1830,
en effet, le compagnon de Leroux, presse par les saint-simoniens de
« [s']associer ä leurs efforts pour travailler [lui]-meme au but qu'[il] se
proposai[t] »'6, donne plusieurs articles dans lesquels il semble adopter
pour lui-memo et ses amis le projet de son maitre Cousin d'integrer
la philosophie allemande ä une philosophie nouvelle et francaise. Se
posant en mediateur entre « les successeurs de Kant» et les adeptes
de 1'ecole historique, il propose de les prendre indistinctement « pour
notre point de depart », ä nous Francais, afin de « marcher A quelque
chose d'indigene et de national » 47. Cette täche nationale, en verite,
sert ses ambitions, ä l'interieur, puis ä 1'exterieur du groupe saint-
simonien. La germanophilie de Lerminier plagie le plagiat si haut
denonce de Cousin tout en s'en distinguant. Elle s'accompagne done
d'un patriotisme agressif, d'une exaltation compensatoire du xvnle siècle,
c'est-ä-dire de la philosophie specifiquement francaise. C'est ainsi qu'en
1833, devenu le chef de file des republicains de 1'ancien Globe refugies
A la Revue des Deux Mondes, il etablit un parallele inattendu entre
la Critique de la Raison pure et le Traite des sensations de Condillac,
expression, selon lui, d' « un idealisme sensitif». I1 compare aussi

45. Conclusion de I'article sur le « Cours de philosophie de Schelling », Revue indepen-
dante, mai 1842, P. 348; A. Orr, Hegel et la philosophie allemande, Paris, 1844, p. VII.

46. Philosophie du Droit, Paris, 1831, p. XXV.
47. Article sur l'Histoire du Droit romain de SAVIGNY, 6 sept. 1830 (meme idee le

14 oct. ä propos de Ballanche).
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avantageusement le pantheisme populaire de Diderot au pantheisme
aristocratique de Hegel 48 .

L'effacement de toute polemique nationale, sinon de tout complexe
de superiorite, caracterise au contraire la ligne du Globe enfantinien,
en conformite avec la ligne pacifique promue par le Pere supreme et
traduite le 3 juin 1831 par Chevalier. Ce dernier reprend ä son compte
la division internationale du travail naguere proposee par Cousin entre
France, Angleterre et Allemagne (associer les peuples, les initier A
l'industrie, leur distribuer la science), et il avoue sa preference pour
la Prusse « au sein de l'Allemagne ». Du coup, Lagarmitte se demarque
des germanistes jacobins de la Revue des Deux Mondes, notamment
d'Edgar Quinet et de sa violente denonciation de l'imperialisme prussien.
Il incite, lui, les saint-simoniens ä reactiver la pratique des echanges
intellectuels franco-allemands en vigueur dans le Globe liberal — un
« heritage » qui, « depuis dix-huit mois », « menag[ait] de tomber en
desherence ». Car ils ne risquent pas de se laisser aller comme leurs
predecesseurs ä des « idees de fusion, d'abdication de l'individualite
nationale », et d'encourir, comme eux, le « reproche [...] de pretendre
imposer A la France la science allemande, comme la France, sous
Napoleon, aurait impose ä l'Allemagne ses codes et ses administra-
teurs » : ils sont les « disciples d'une doctrine sortie des entrailles de
l'individualite francaise, puisqu'elle est le dernier point de la ligne droite
qui a ete parcourue par Descartes, Voltaire, Condorcet ». C'est en
possession de ce precieux depot qu'ils se presentent face « aux hommes
de la ligne droite allemande, de cette ligne dans laquelle ont marche
Luther, Leibniz, Kant et Hegel ». Or ces deux lignes en sont, selon
Lagarmitte, ä un tel « point de rapprochement » qu'il est desormais
possible d'oruvrer ä « la grande association » prophetisee par Saint-
Simon 49. Aussi Lagarmitte s'emploie-t -il, ä l'intention de ses lecteurs
allemands, ä contrebattre la reputation d'utopie revolutionnaire acquise
par le saint-simonisme, en meme temps qu'il fait miroiter A ses lecteurs
frangais le caractere organique et religieux de la philosophie de Hegel,
et s'efforce d'en compenser l'image fataliste et autoritaire, prussienne,
pour dire le mot, par le tableau de 1'agitation liberale en Rhenanie so
Ces analyses ne sont cependant guere suivies. Son expedition d'Egypte
marque, en of et, pour Enfantin, un retour ä des preoccupations
essentiellement industrialistes. Ni le contenu de 1'essai de Heine sur

48. De !'influence de la philosophie du xvtiPP siècle sur la legislation et la sociabilite
du xix` siècle, Paris, 1833, p. 97-99, 72-73.

49. Globe, 16 janvier 1832.
50. Ibid., 7 avril 1832.
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l'Allemagne, ni la flatteuse et fameuse dedicace qui lui en est faite,
ne le convainquent de relancer l'alliance intellectuelle franco-allemande.
Bien au contraire. Dans sa reponse, il declare que « tous les grands
noms philosophiques de 1'Allemagne » sont desormais ä ses yeux «du
passe [...], une histoire ». Il exprime, en consequence, le vu que Heine
abandonne le terrain philosophique pour etudier « la situation politique,
morale, artistique et industrielle de l'Allemagne », et travailler i rappro-
cher les jeunes generations des deux pays. Enfantin, en d'autres termes,
recommande, contrairement A Heine, que l'on cesse de « montrer [...]
la communion de doctrines du nord de 1'Allemagne avec la France »,
et de «faire sentir [...] la communaute d'interets des Etats du Rhin
et de la France ». Et il preconise ä l'inverse de se tourner vers...
l'Autriche, en tant qu'elle represente 1« äme » et la tradition germani-
ques 51 .

Lechevalier lui-meme pousse la mauvaise foi, en 1832, jusqu'ä
pretendre n'avoir jamais nourri d'illusions sur la philosophie allemande.
Dans le Phalanstere, il declare s'etre rendu en Allemagne « pour
verifier »‚ « malgre la trop grande importance attachee par 1'eclectisme
aux travaux des Allemands », « que le veritable mouvement des Wes
etait en France et s'opererait en continuant, ä un point de vue plus
eleve et en ordre inverse, les travaux du xvllie siècle ». S'il y a bien
outre-Rhin « d'immenses materiaux accumules », le « principe » d'orga-
nisation manque absolument, et la Revolution francaise a creuse un
ecart decisif52. Au surplus, Lechevalier suggere a contrario 1'allogeneite
et la nature eclectique du saint-simonisme en se vantant d'avoir « le
premier [...] parmi les saint-simoniens » percu le « caractere autochtone,
homogene, sans alliage » de la doctrine de Fourier, comparee ä « 1'espece
de doctrine d'alluvion », ä « la vraie tentative de syncretisme de notre
siecle » qu'est, selon lui, la doctrine « agglutinee et agglomeree sous
le nom de Saint-Simon » s3

Tout aussi ambivalente est l'attitude de Pierre Leroux, ä partir des
annees 1840, dans une conjoncture marquee par 1'activite des Jeunes
Hegeliens et les coquetteries germaniques de Proudhon. Il prend position,
en verite, bien plus qu'il ne temoigne, lorsque, explicitant les allusions
de Lechevalier, il reedite contre Enfantin la manoeuvre de Lerminier
contre Cousin : accusation de plagiat de Hegel, imputation d'une
inflexion conservatrice A l'influence berlinoise, puis recuperation du
prestige germanique. Premier temps de la derniere operation: Leroux

51. HEINE, De l'Allemagne, Paris, Charles Duguet, s.d., p. 5, 6-7, 11-13.
52. Phalanstdre, 26 juillet 1832.
53. Art. cit. supra n. 30, ibid.
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applique a Hegel le topos cree par les saint-simoniens pour le
xvitte siècle, estimant que, «comme la philosophie de Voltaire », sa
metaphysique est une « critique »‚ contenant donc, sous forme negative,
«wie portion de verite ». Second temps : il assure que la « moralite »
de son oeuvre serait reductible ä « 1'esprit qui anima Condorcet et Saint-
Simon ». Mieux, «La philosophie de Schelling et de Hegel» (sic) ne
serait rien de plus que « 1'analyse de la philosophie francaise et
contemporaine » — entendons ce que Leroux lui-meme extrapole du
xvme siècle et de naturalistes comme Geoffroy Saint-Hilaire 54• Pour
le philosophe socialiste, ces manipulations hermeneutiques sont un
puissant motif de confiance dans la validite de son systeme comme
dans la fecondite d'une rencontre intellectuelle entre France et Alle

-magne, la base de la « Nouvelle Alliance de 1'Humanite ». Cette
inspiration doit beaucoup au recent retour de Schelling, remonte sur
la scene philosophique pour refuter Hegel, et, du meme coup, croit
comprendre Leroux, ce pantheisme en quoi il voit la c1e de voüte du
dogme enfantinien de la « loi vivante », c'est-ä-dire de la concentration
de tous les pouvoirs entre les mains d'un Pere supreme, ä l'image de
l'incarnation de l'infini dans le fini. Pour Leroux, en somme, « Schelling
croit ä un nouveau christianisme ». Le mot est lache : le patriarche
de la philosophie allemande est un saint-simonien, ou un leroussien,
qui s'ignore. Ce « syncretisme » de Leroux, avoue comme tel, ressemble
fort au saint-simonisme tel que le revait Lerminier en 1830, tel que
le decrivait Lechevalier en 1831, et tel enfin, ä part l'ingredient
fourieriste, que 1'analyse, en 1846, Leroux lui-meme, mimant la dialec-
tique germanique : un « synchretisme » (sic) reunissant « les idees saines
de Saint-Simon et les Wes malsaines de Fourier, au moyen d'un
troisieme terme, la metaphysique ä moitie vraie, ä moitie fausse de
Hegel » s6•

Une seule exception a cette germanophilie equivoque, mais si pre-
gnante : les bucheziens, pour qui l'individualisme protestant ne saurait
se concilier avec le « point de vue social », car catholique, des Francais.
Mais il est un prejuge sur lequel Ott, porte-parole du groupe en ce
domaine, s'accorde implicitement tant avec Lerminier qu'avec Leroux
contre Enfantin : le « pantheisme » debouche sur un fatalisme conserva-
teur 57 .

Tout se passe, en fin de compte, comme si les saint-simoniens ne

54. Revue independante, t. III, 1842, p. 324-325 (reed. 1982, coil. « Vrin Reprises »).
55. Ibid., p. 21 et 334.
56. Revue sociale, 1846, p. 145.
57. A. O'rr, op. cit. supra n. 45, p. VII et passim (cf. article du meme contre Proudhon

germanisant, Revue nationale, join 1847).
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pouvaient s'inH:resser Ii la philosophie allemande qu'en fonction de ses
possibles effets et utilisations dans Ie contexte fran~s : les conditions
et les objectifs de leurs importations theoriques determinent leur sens,
c'est-a-dire Ie limitent et l'orientent a la fois. On per~it par la combien
il serait errone d'opposer a une impregnation germanique profonde et
quelque peu mysterieuse, les manreuvres, les figures de pensee,
auxquelles se livrent les saints-simoniens - en surface, serait-on tente
de dire - pour elaborer une representation de la philosophie allemande
Ii leur convenance, et, forts de cette specialite dans Ie Savoir, conquerir
un pouvoir intellectuel.

L'Allemagne neanmoins semble proposer une synthese heureuse des
antinomies qui dechirent leur identite nationale. Mais, comme Ie notait
Saint-Simon, son arrieration politique contraste avec son surdeveloppe
ment philosophique et Ie met en question. Image inverse de la France,
elle ne peut lui servir de modele, mais seulement de miroir.

Ainsi de Hegel. Le ressort « progressif» de sa dialectique·decele par
Lechevalier ne contrebalance pas sa reputation d'eclectique ni son
pretendu pantheisme, qui seduisent les dirigeants les plus antichretiens
(notamment Enfantin), en meme temps les moins ardents Ii la subversion.
Le topos dominant, l'opposition amalgamante pantheisme-materialisme
fatalisme-conservation sociale vs spiritualisme-liberte-individualisme
progres social 58, fonctionne ici Ii plein regime. Ceux-lli memes qui se
reclament du XVIII" siecle, de la Revolution et de la Republique (Buchez,
Leroux, Lerminier a ses debuts...) se trouvent contradictoirement
deportes vers les valeurs neocatholiques, et, du meme coup, durablement,
sinon definitivement ecartes de la philosophie allemande po~t-kantienne.

II faut toute l'equivoque du Retour de Schelling pour que Leroux, une
decennie plus tard, se decide a prendre langue avec l'Allemagne. Mais
Ie dialogue n'est-il pas alors fausse par Ie precedent des annees 1830?

Philippe REGNIER,

C.N.R.S.

58. Voir Images au XIX" siecle du materia/isme du XVII! siecle, dir. Olivier BWCH,
Paris, Desclee, 1979.


